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SlIOSES ET AUTRES. 

C'est  fini .  Dien merci .  
Car il  lViut remercier Dien eu 

Tout«» chose,  l ion ne on mauvaise,  
In-ui«»ilsi-  «in malheureuse.  

Non pas <|no Dieu lui  mémo soil  
pour quelque chose (Inns nos mi 
sèrea,  mi 'plaise à nous toiir i i i i 'ut i ' r .  
t- t  nous accable à s;i  fantaisie de 
maux, (lo f léaux el  de desolat  ions.  

I  • i t ' l l  n '^i  ni  la fouil le ni  la colère.  
Dion nVsl ni  cruel  ni  veneur.  
l>it ' i i  no lance point st-s t léaux aveu 

•gles sur les femmes, los peti ts  on 
1 'ants,  los iunoconts ot  I t 's  l ions.  

Ko Diou dos clir . ' t ions,  i | t i i  est  lo 
not re,  a  une miséricorde infinie 
comme sa puissance,  et  sa justice 
«•st  pr««|t<>i ' t ionti t ' t* à  notre pauvre,  a 
notre fail l ie et  à  notre misérable l ia 
ture li i i inaino.  

Ci* sont les Dieux antiques,  très 
j ieu ( l ignes de ce nom, qui turent 

••ruels,  vengeurs,  méchants,  voire 
même impies.  

I ls  avaient nos faiblesses,  nos 
peti tesses et  nos passions.  

I ls  étaient laids.  
Nous les avions créés à notre 

image, t ic notre l imon, avec toutes 
les i ni  perfections «le notre nature 
« t  toutes les difformités de notre es 
pri t .  

Xat um Deonim, natura ho m im im. 
Ils  valaient très rarement mieux 

que nous,  et  l ieaucoiip même pou 
vaient bien nous taire rougir .  

A tel  point  ipie lorsque Ajax, le 
I i is  d 'Oïlée.  insulte .Jupiter,  Nep
tune et  tout l 'Olympe, leur lançant 
des quartiers î le roc à la tête el  t ies 
imprécations au dos,  le peuple grec 
il  l ionne envie d 'applaudir  Ajax.  

Et  ceux qui ne voient dans Eros-
träte qu'un fou et  un criminel,  n 'ont 
sans doute point songé que cet  
Erostrate,  en bril lant  le temple 
d 'Ephèsc,  brûlait  et  anéantissait  
les mystères d 'une Diane menteuse,  
corrompue et  corruptrice.  

Mais le christ ianisme, avec toute 
la splendeur t ie l 'unité î le Dieu et  
toute la sublimité d 'une sagesse 
absolue,  a  souil lé sur ces Dieux de 
terre,  de bois et  î le mensonge, et  i 
magnifiquement dit  à  l 'homme son 
origine,  sa nature et  ses destinées.  \ 

C 'est  donc au Dieu chrétien,  qui;  
est  le seul,  l 'unique et  le vrai ,  que,  
l ions croyons.  

Et  nous n'en remercions pas d 'au-
très.  [ 

II. 
Mais quand les hommes sont af

fl igés,  i ls  le sont par leur faute.  
Le mal,  quel qu' i l  soit ,  vient î le 1  

nous-mêmes. Aucune main niysté-,  
r ieuse et  cachée,  armée et  venge
resse,  l ie nous menace et  ne nous 
frappe dans l 'ombre.  Et  si  nous 
voulons absolument croire à l 'action 
directe et  constante t ie Dieu dans 
les œuvres des hommes, i l  nous I 
Hemble plus vrai  et  plus consolant j 
do substi tuer à uu dispensateur t ie i 
tous les t léi iux une Providence tie 

tous les bienfaits .  > 
Mais le mal ne vient pas de Dieu, j 
Mais les t icaux ne sont pas t l i .  

vins.  
Parler autrement serait  blasphé- ' 

nier .  
Et  les hommes, solidaires dans la 

vie et  dans les temps, ne souffrent,  j 
nu »ont t iKiutl iU.,  ne ¥ubi*H-ii t  I« I 

châtiment des misérables,  que par-
eequ'i ls  ont méconnu ou méprisé la 
loi .  

C'est  en transgressant la loi  qu'on 
trouve la souffrance et  la douleur.  
Le mal est .  l 'oubli  du devoir Lo 
mal est  surtout,  l ' ignorance.  I l  s 'ap
pelle ténèbres.  C'est  pareeque 
nous avons désappris,  pareeque 
nous n'apprenons pas assez. ,  paree
que nous lie profitons point  des 
choses apprises,  ou bien encore par
eeque nous ue possédons pas la con
naissance de toutes les choses à 
connaître, '  que nous souffrons de 
tant de façons,  que nous versons 
tant de larmes et  que nous mourons 
de tant de l léaux. 

Quand nous saurons—et nous tie 
vous savoir—nous serons sauvés.  
La peine sera vaincue et  le mal ef
facé.  Ce mal n 'est  puissant (pie 
pareeque nous sommes ignorants.  
C'e*t le sphinx à deviner,  redouta
ble.  dans son mystère,  mais trem
blant et  se donnai,  t  la mort  après 
avoir  été deviné.  Il  s 'évanouit  
dans la lumière.  

Est-ce que plus d 'un sphinx—lié '  
au,  si  vous aimez mieux—n'a pas 
été deviné et  vaincu ? 

Est-ce que la science n'a pas déjà 
terrassé plus d 'un mystère et  plus 
d 'un ennemi ? 

Est-ce (pie l 'humanité d 'aujour
d'hui,  avec son front dans la tr iple 
lumière de la philosophie,  t lu chris
t ianisme et  de la civil isation,  res
semble à l 'humanité payenne et  
difforme des temps antiques T 

Qui donc doute du progrès,  et  le 
progrès,  qui est  un t ies témoins t ie 
Dieu lui-même, n'est ,- i l  pas l 'adver 
salie constant du mal,  l 'ennemi re
doutable t ie la douleur et  le géné
reux all ié du bien ? 

Telle est  la doctrine vraie.  
Tonte autre ne serait  ni  religieu

se,  ni  philosophique,  ni  scientif ique,  
et .  nous l 'abandonnons sans regret  
aux Mahometans du fatalisme ori  
entai .  

III. 

Ainsi,  et  Dieu merci ,  le Héau a 
disparu.  

Combat!u par la science eneore 
insuffisante,  i l  a  l  té  radicalement 
t  l ié par le froid.  

Mais il  n 'a point  passé sur nous,  
frappant,  faisant la mort  la désola 
t ion et  le deuil ,  sans l ions laisser 
plus d 'une vérité et  plus d 'un en 
scignement.  

Comme tout ennemi,  il  a  mis no 
tre courage à l 'épreuve,  et  la lutte 
engagée contre lui .  lutte de trois 
mois,  lutte corps a corps,  lutte con
tre l ' invisible,  a  été vraiment suprê
me. » 

Cette lutte suprême, dans laquelle 
sont tombes ' les  milliers d 'hommes, 
î le fem mes et  d 'enfants,  les me il  leurs 
peut être,  nous dit  d 'abord que les 
hommes de notre siècle et  de notre 
civil isation sont encore t ic bien 
grands insensés et  des ignorants 
l i ien misérables.  

( 'ai ,  d 'une science et  d 'une puis 
sauce fort  l imitées pour la -vie et  sa 
conservation,  possédant à peine les 
premières notions d 'une hygiène 
nécessaire,  vivant très imparfaite 
ment et  très diffici lement dans la 
fausseté t ic conditions poli t iques et  
sociales le plus communément ma u 
vaiscs,  n 'ayant,  en 1111 mot,  tpie très 
peu le savoir  de la vie contre le pou 
voir  t ic la mort ,  ne les voyez vous 
point,  pris  t ic folie et  t ic rage,  puis
sants pour le mal et  la destruction,  
dépouillant leur caractère d 'houi 
mes et  î le chrétiens,  de frères et  de 
philosophes,  s 'armer . jusqu'aux 
déli ts ,  se ruer les uns contre les 
autres.  Se poursuivre sur terre 
et  sur iner.se tnei ,  s 'assassiner,  
se massacrer avec une joie féro
ce et  une volupté de bêtes fauves,  
l ie pas même respecter les femmes, 
les enfants et  les vieil lards,  et  nom
mer t lu grand nom de </luire ces 
meurtres,  ces carnages,  ces incen
dies,  ces guerres et  ces monstrueu
ses et  criminelles profanations.  ? 

I l  est  vrai—ô rail lerie t ics choses 
humaines et  mépris des choses divi
nes!—que nous menons avec nous,  
dans ces expéditions du crime glo 
l ieux, le médecin qui guérit  et  le 
prêtre qui bénit!  

VI. 

Et pourquoi ces guerres? 
Pour un morceau de terre,  un ruis

seau,  et  souvent moins.  
Les guerres dites t ie religion,  

mais irréligieuses entre toutes et  
particulièrement horribles,  ont >1 
leur crédit ,  a  travers les générations 
et  les temps, des mill ions et  des 
mill ions de victimes.  Et c 'est  pour 
un mot,  pour une syllabe ou pour 
uu signe,  nous le savons,  que les 
bûchers se sont allumés et  que les 
égorgements ont eu l ieu.  

Est-ce fini  
Qui oserait  déclarer ce fléau dis

paru !  
En allant au fond des choses,  en 

remontant aux causes intimes et  
premières,  est-ce que nos guerres 
modcriics.cu apparence poli t iques ou 
sociales,  n 'auraient point  un principe 
religieux pour point ( le départ:  et  ne 
«avons nous pas que les 1 aces se.  haïs 

sent encore plus pour leurs croyan
ces et  leurs Dieux que pour leurs 
origines et  leur histoire? 

An reste,  l ' I i istoitre des races a 
toujours 1111 caractère dominant,— 
le caractère religieux, et  la philoso
phie de la tolérance et  de la l iberté 
de conscience n'en a pas partout 
amoindri  ou diminué te fanatisme. 
Quand nos drapeaux n'ont pasil 'em-
li lèines religieux, nous les faisons 
bénir .  Victorieux, i ls  pavoisent nos 
églises et  nos temples.  C'est  en leur 
honneur  qu 'on  chante  le  Te Itenm 
des actions de grâces et  (le l 'orgueil  
national.  

Oui,  si  l ' inimitié est  encore grau 
de parmi les hommes, et  s ' i ls  s 'égor
gent si  volontiers et  si  facile-

! nient,  ce n'est  pas absolument par-
' eequ' i ls  parlent une langue diffé

rente,  mais bien plutôt  parceqn'i ls  
ont t ics Dieux t l i t t ' rents.  La langue 
consti tue sans doute une supériori té,  
et  vous n 'entendez point vous iucli  
l ier  t rop lias devant celle des autres;  
mais la supériori té de vos autels est  
incontestable,  certaine et  absolue.  
Vous n 'admettez point discussion 
et  rail lerie à ce sujet .  | |  faut que 
l 'on croie ainsi  que vous,  et  que l 'on 
s 'agenouille comme vous.  La fonte,  
au besoin,  vous prouvera la vérité 
de notre absolu.  Mais un Turc,  pour 
un Russe,  ne saurait ,  être autre cho
se qu'un chien vil .  puisque le Russe 
lui-même, pour ht Turc et  le Musul 
man, est  jout simplement un chien 
immonde. 

Pauvres chiens! 
Vous valez souvent mieux que 

i  les hommes. 

!  v *  
j  Mais le fléau,  celui  de la fièvre 
'  jaune,  n 'aura point ,  nous le répétons,  
impunément passe sur nous et  dé
cimé nos rangs.  

Il  aura contenu des leçons profita 
bles et des ciiscigucuiciits profonds, j 

Il  a  mis au jour t ics vertus cela-
tantes et  prouvé que l 'espèce humai
ne n'est  plus ii  11 vi l  t roupeau sans 
foi .  sans loi .  sans cieur,  sans solida 
I i té ,  sans l ieu,  et  qui marche ohscu 

I l 'émeut vers des destinées misera
bles et  honteuses.  

L'humanité,  à cette douloureuse 
et  longue épreuve,  s 'est  at l i .nicc 
d 'une façon admirable.  

Nous savons le dévouement du 
'médecin,  t lu piètre,  de l ' iuli i  ni icr .  
du frère,  du catholique,  t lu protes
tant,  du j 111 de l 'homme, de la fem ! 
me et  de tous.  

Qui n'a point  donné, et  le pan- 1 
vre lui  même a t i l  refusé ses soins ; 
e t  son obole l  

'  Que sont également devenues les 
il  is t  i  net  ions î le noms, de races,  de cas- ; 
tes,  l ie langues,  de sectes et  d 'origi  
l ie devant celui  qui frappait  Imita- . 
lenient et  indist inctement .'  

Le Nord,  hier fed rai .  s 'est-i l ,  de- • 
vaut l 'atHiction du Sud. souvenu 1 
que le Sml avait  etc coût '  'doré,  et!  
que la Louisiane et  le Mississipi  \ 
avaient combattu pendant trois ans 
pour une cause .malheureuse et  per 
due ? 

Lu vérité,  après cette épreuve et  
cet  te leçon, au nom îles victimes de 
la guerre et  des victimes de l 'épidé
mie,  pareeque l 'humanité et  la cl ia 
l i té se sont retrouvées (levant la 

i mort  et  au seuil  des choses supre-
! mes,  i l  est  bon que notre foi  soit  dé 
' sonnais tout entière à l 'Union, à la 
Consti tution,  aux principes qui eu 
sont l 'âme et  l 'esprit ,  a  la l iberté de i 

!  conscience,  à la tolérance,  à  la sépa ! 
; rat ion irrévocable des Eglises et  de 
l 'Etat ,  c 'est-à-dire aux insti tutions 
démocratiques et  républicaines qui 
peuvent seules nous assurer des des j 
I I  nées heureuses et  un a venir  de sou 
veraine grandeur.  

Eu suivant une autre voie,  celle . 
de la haine,  t ic la division et  de la 1  

guerre,  où ir ions nous if 

" •  
Evitons aussi  les guerres sociales,  j 
Si nous a v ons eu du dévouement et  

de la charité a l 'heure dcsdésolatinns 
et  t lu t lcau,  si  nous nous sommes pen
chés les uns sur les autres pour nous 
secourir  mutucllcincnt,  et  si  nous 
avons ainsi  rendu hommage à la 
grantle et  généreuse loi  t ic la so
l idari té humaine et  chrétienne,  est-
ce pour méconnaître qu' i l  y a des 
malheureux, des affl igés et  des ma
lades de différents noms? 

Le caste est  inconnue chez nous.1  

sans doute,  et  les classes,  encore i 
abordables dans leurs supériori té 
par ceux qui ont le cieur,  le ciiura-

1 ge et  le travail ,  ne jurent point  ans-
tnciatiquciui ' i i t  contre le principe ' 

j  d'égali té,  puisque la ci té est  large
ment ouverte â toutes lesii i tel l igcn 
ces.  à toutes les capacités et  à toils  

i les droits;  mais il  serait  inopportun 
' t ic  nier certaines misères,  t ic se ret  u -
j ser  à  certaines souffrances,  et  de 
ne point aborder le problème moder
ne et  général  du capital  et  du tra-

i vail .  
Car le prolétariat ,  inconnu hier ! 

du disparaissant dans l 'esclavage,  
d 'une race,  monte aujouil ' l iuiet  grau-

j  i l i t  d 'une manière redoutable.  Si  11 
, guerre a détruit  une aristocratie,  
j  celle t lu Su«l,  el le en a créé une au-1  

;  t re.  celle du Nord. Les enrichis t ic ; 

la  guerre et  les créanciers de l 'E ut,  
sont une classe dangereuse.  Les po 
l i t iciens ont att iré à eux et  comme, 
monopolisé la fortune publique.  Et  
le monopole,  par capital ,  par com 
paguie.  par privilèges et  par privi
légiés,  développe le paupérisme, 
produit  le prolétariat  et  fait  au tra
vail  une part  misérable et  un rôle 
révolutionnaire.  

L'agitation est  commencée.  Nous 
l 'avons vue au jour des grèves et  
des soulèvements sociaux. Méfions 
nous.  Quand le travail  n 'a pas uu 
salaire suffisant,  quant le travail
leur innuque tlu pain,  t lu toit  et  t lu 
respect,  et  que sa famille souffre 
dans sa dignité et  son honneur,  i l  
y a péril  dans la république,  danger 
pourUi paix et  menace n la société.  

Et  croyons bien que les guerres 
poli t iques ne sont rien à côté des 
guerres sociales.  

Mais la science économique peut 
et  i loit  les prévenir .  

VII. 

En vérité,  nous montons dans 
nue foi supérieure,  et  c 'est  vers uu 
dogme «l 'unité,  de solidarité et  t ic 
christ ianisme que lu monde s 'élève 
aujourd'hui.  

Que Dieu soit  béni !  
Ei que la science,  el le aussi ,  soit  

bénie !  
Car la science,  consentie par Dieu 

lui-même, 11011 hosti le à  Dieu et  ré
prouvée par lui ,  a  aidé et  aide au 
rapprochement des homines,  des 
nations et  t ics peuples.  Elle con
tient une magnifique pensée de fra
ternité et  d 'échange. Elle efface 
les préjugés de toute sorte et  em
porte les erreurs de tout nom. 
Sons ses pas.  qui sont pacifiques et  
bienveil lants,qui l ie commissent,  ni  
races,  ni  sectes,  ni  frontières,  les 
montagnes s 'abaissent,  les vallées 
si-  comblent,  et  l 'Océan dompté 
devient uu serviteur.  C'est  el le 
qui soumet les éléments,  les 
uti l ise et  eu fait  un hommage à la 
vie.  à la l iberté et  à la civil isation.  
Elle est  pleine de sympathies,  ( le 
tendresses et  de benedictions vrai
ment,  chrétiennes.  Car elle combat 
le mal sous toutes ses formes.  Et 
vous savez bien qu'elle a  trouvé 
l 'homme primitif  uu.  qu'elle l 'a  
armé d'une responsabil i té et  d 'une 
conscience,  qu'elle lui  u procuré les 
instruments t lu travail  et  t ic la vie.  
qu'el le l 'a  développé dans toute la 
magnificence de ses apti tudes et  de 
ses facultés,  qu elle a .  chaque jour,  
u chaque heure,  depuis le l ioivouu 
de la souffrance et  t ie l ' impuissance 
jusqu'à la majorité du dix-neuvième 
siècle,  cherche,  trouvé,  donne, role 
ve,  affranchi,  grandi et  sauvé.  Nous 
lui  devons presque tout,  tout même. 
Elle a été héroïque dans tous ses 
fidèle et  ses apôt res.  Et nous savons 
qu elle embrasse tout,  que l ien l ie 
lui  est  etra gor.  et  que sa conclu
sion definit ive est  la lumière et  le 
bonheur des homilies.  C'est  pour 
ce but généreux et  glorieux qu'elle 
lutte,  combat,  pénétré le secret ,  
d.convie le mystère,  franchit  les 
Océans,  perfore les montagnes,  rap 
proche le* distances,  prend posses
sion t ic l 'espace et  l 'ai t  de l 'homme, 
cet  embryon dos premiers temps et  
cet  aveugle (les premières heures,  
le veri table agent ou contre niaitre 
t ie I l ieu.  

La science est  une l ibératrice su 
picnic.  

VIII. 

Les anciens,  pas aussi  absurdes 
que 011s le croyons,  avaient fait  t ic 
Triptoleme Uli 1 >lcll .  

Est  ce pareeque Tliptolèll ic était  
loi  d 'Eleusis et  avait  donné l 'hospi
tal i té a (  'ci  ès 

Oai et  no.i  
Non. car un roi  est  généralement 

le contraire d 'un Dieu, et  les bons 
rois sont ordinairement toi  t  rares.  

Oui,  car donner l 'hospitali té à 
Cécès,  c 'était  enseigner l 'agrieultu 
re aux hommes, et  l 'agriculture est  
l 'art  divin et  la mère nourricière t ics 
humilies.  

Et la légende «lit  que le roi  Triptn-
lènic,  l 'ami <le Cérès et  le protecteur 
de l 'agriculture,  que quelques uns 
ont fait  le compagnon de l 'Osins 
égyptien,  inventa la charrue.  

C'est  (pic la charrue ne fut  pas 
1111e invention sans importance pour 
l 'homme, pour son bien ctre et  
pour ses destinées.  Ce nouvel outi l  de 
force et  de production.en i ionsatlVan-
ehissant dv la moitié de nos peines,  
eu doublant et  tr iplant la moisson, 
fut  1111 instrument à  bénir .  Deman
de/.  aux laboureurs.  Et celui  qui fi t  
la  première charrue,  y attacha le 
bumf, creusa le si l lon,  sema le blé 
et  moissonna à lui  seul plus que dix 
autres ensemble,  mérite assurément 
notre reconnaissance.  Forger la 
charrue vaut mieux que forger l 'é-
pée,  et  ce ne sont pas les destruc
teurs qui sont les bienfaiteurs t ie 
l 'humanité.  

Mais n 'est-ce point  la science,  
la science seule,  qui multiplie les 
produits du travail  et  diminue dans 
la même proportion les fatigues et  
les peines du travail leur? Et cette 
science,  s 'appliquant à tout,  uti l i
sant toutes les forces et  tons les 

éléments,  associée et  complice du 
progrès ininterrompu, ne fait-elle 
point  la l iberté,  la r ichesse et  la 
grandeur des nations 1 

Mais si  une simple charrue,  à son 
jour et  pour les jours à venir ,  fut  
une bénédiction divine et  déifia son 
inventeur,  l ions faut-i l  rester insens-
bles et  muets,  sans étonnemeut et  
sans reconnaissance,  devant les 
grandes,  magnifiques et  généreuses 
inventions ou découvertes des temps 
modernes? 

Et si  le navire à vapeur,  de par 
Papin et  Fulton,  traverse audacieu-
senient l 'Océan en huit  jours,  nous 
convient il  bien de hausser les épau 
les ou de n'avoir  de l 'admiration (pie 
pour les Antoine* de la Tébaïde? 

IX. 

Car ce navire à vapeur a  singu
lièrement rapproché les distances.  

Grâce à lui ,  l 'Europe et  l 'Améri
que se touchent,  se connaissent et  
vivent l 'une par Pautre.  Si  vous 
avez ce que nous n 'avons pas,  
et  si  nous possédons ce que vous ne 
possédez point, l 'échange se fait  sans 
peine et  les rapports sont aussi  cons
tants que nécessaires.  

Et  ces échanges ne sont pas seu
lement ceux du pain,  1)11 vin,  du co
ton,  du produit  et  de la manufactu
re,  niais encore ceux (le l ' idée,  de 
h- pensée,  t lu l ivre,  du cœnr et  de 

Ja lumière.  L'unité élargit  de plus 
en plus ses l imites dans une 
vérité qui grandit ,  (In us nue justice,  
ipii  s 'eleve et  dans une fraternité qui 
pacifie.  La solidarité a cessé d 'être 
uu vain mot.  Si  nous sommes moins 
vains d 'être Anglais ou Américains,  
nous sommes plus fiers d 'être des 

i hommes. Ce n'est  plu,s au niveau 
t ics nationali tés et  des préjugés an
tiques que se mesurent les nations 
et  les peuples.  

Mais à l 'heure présente,  avec les 
découvertes et .  les inventions de 
la science,  quand la vapeur passe et  
que I électrici té fr issonné dans l ' in
fini .  on peut,  bien dire que l 'Europe 
et  l 'Amérique sont face à face,  se 
t iennent les mai us,  se regardent,  se 
parlent et ,  s 'embrassent.  Elles se ré
pondent en une minute. .  Paris voit  

: W ashii igton et  Washington voit  Pa
ris .  Nous sommes tous porte à porte,  
. rentre chez vous,et  vous entrez chez 
moi.  Pourquoi parlons nous encore 
des langues différentes,  et  nu serait-
il  pas bon que nous eussions tous 
les mêmes poids,  les mêmes mesures,  
la même justice et  la même liberté? 
Mais si  vous dites que nous sommes 
étrangers,  quand nous mangeons à 
la même table,  buvons le même vin 

! e t  communions «laus la même com-
11111111 o  11 e t  la même civil isation chré
t ienne,  vous dites assurément une 
très grosse vilenie.  

Nous ne sommes point t ics étran
gers les uns pour les autres.  

X. 

Des étrangers les uns pour les 
autres !  

En vérité,  non. 
Le christ ianisme est  fout,  entier 

dans ces mots,  qui sont divins;  ' •  Ai-
tne/ .-vous les uns les autres." 

Et la morale entière est  là.  
Vous ne la trouverez point dans 

la haine,  l ' inimitié et  la guerre.  
Elle est  la bonté,  la charité et  la 

j  solidarité.  Elle est  la grande pit ié 
pour toute misère,la protection pour 
toute faiblesse.  Injustice et  la misé
ricorde pour toute créature.  Elle re
lève.  console et  sauve.  C'est  au nom 
du c teur  qu 'e l le  par le  e t  d i t :  Mi.suris 

! snciirrerc tlixco. Le Christ ,  parmi les 
hommes, en fut  l 'admirable t \pe,  et  
tant  qu' i l  y aura t ics hommes sur la 

I terre,  tant  «pie ces hommes auront 
un '  (cur,  une mémoire et  la recon
naissance,  le Christ  sera le sublime 
vénéré i ls  generations et  des temps. 

I tes étrangers! 
Mais notre globe est  une boule 

ordinaire,  nous eu faisons le tourcii  
!  soixante «Ii  \  jours.et  nous ne vivons 
guère plus î le viut-ipiatre heures 
sur cette peti te planète.  Une fois 
inorts,  et  nous savons que la mort  
est .  embusquée à chaque pas et  ne 

. nous manque point,  i!  nous faut six 
pieds t ic terre pour ensevelir  notre 
grandeur ou notre peti tesse.  Nous 

j devenons vite (les vers et  de la pous-
I s ière.  On lions foule aux pieds,  et  

nous ne protestons même pas.  En 
vérité,  que sommes-nous,  que vaut 
mitre orgueil ,  et  qui donc,  ici  bas,  

I <le par la loi  commune, même avec 
les enterrements de première classe 
et  les services splendides,  est  plus 
que l 'autre? 

I les ét i  angers !  
Nous ne le sommes ni par la 

naissance,  ui  par la vie,  ui  par la 
mort ,  et  nous 11e connaissons aucun 
homme ayant t iens visages,  trois 
bras ou les quatre pattes «le rani
mai.  Nous possédons les mêmes in
firmités humaines.  Et c 'est  pour ce
la,«levant Pieuvre commune et  le far
deau commun, ayant la même route 
à suivre et  le même but à atteindre,  
en somme, plus misérables que glo
rieux, car la gloire est  une déception 
et  une chimère,quenoiis nous devons 
aide,  protection,  concours,  bienveil
lance et  charité.  

Et la vertu nVst point  ail let tr*.  

XI. 

L'Europe,  notre voisine,  notre 
mère aussi ,  puisque noua venons 
d'el le et  que le sang de nos veines 
est  le sang de ses veines,  l ions a  
donc fraternellement entendus et  ré
pondu au jour de la calamité.  

Elle ne s 'est  pas demandé qui 
nous étions,  mais pourquoi nous 
souffrions.  I l  lui  suffisait ,  que nous 
fussions malheureux, et  le malheur,  
plus encore que le bonheur,  rappro
che les hommes. Les fléaux aveu
gles ont cela de particulier,  dans 
leur ombre maudite et  leur désola
t ion,  d 'éveil ler  la grande et  univer
selle sympathie des cceurs.  On 
sent instinctivement,avec un effroi  
mêle de commisération,  qu'on peut 
être frappé soi-même, et  même qu'on 
est .  frappé.  

Car,  nous ne saurions trop le ré
péter,  n 'ayant du reste,  r ien de 
mieux à dire,  nous souffrons dans 
ceux qui souffrent,  et  nous nous ré
jouissons dans ceux qui se réjouis,  
sent.  La calamité n'est ,  jamais per
sonnelle,  et  la prospérité des nus 
rejail l i t  sur les autres.  Cela est  ab
solument vrai  pour la famille pour la 
cite,  pour la patrie et  pour l 'hu
manité.  L'humanité,  au demeurant,  
n 'est  qu'une grande et  même famil
le.  Frappée et  blessée dans uu de 
ses membres,  même dans le mem
bre le plus infime, el le en porte lu.  
peine à son cœur et  le souci â  son 
front.  Croyez aussi  que ce membre 
infime, qu'on aurait  mille fois tort  
de ne pas plaindre et  de ne point 
respecter,  est  une part  nécessaire et  
indispensable au tout.  Sa suppres
sion serait  une douleur générale 
t l 'a  bord,  une infirmité ensuite.  Et  si  
I humanité a eu souvent des heures 
obscures entre toutes,  des désespé
rances et .  des défail lances,  c 'est  qu'  
on avait  blessé la main qui portait  
la lumière,  et  que cette lumière,  par 
exemple,  était  tombée des mains de 
la France et  n 'éclairait  plus une foi  
supérieure et  une conscience suprê
me. 

Mais la lumière a reparu,  et  c 'est  
aux soin mets que la conscience du I« 
France rayonne. 

XII. 

Or, pendant le fléau,  an lendemain 
du fléau,  quand tant «le preuves de 
dévouements anonymes ont été don
nées partout et  presque par tous,  
sur cette terre î le l iberté devenue un 
instant la terre des morts,  que nous 
veulent donc et  que peuvent nous 
vouloir  les lied Warriors ou les 
Guerriers rouges de la Sauvagerie 
011 de la Harbarie ? 

Ont-i ls  suce le lai t  de mères in-
dieii i ies.appris à scalper à dix ans et .  
t rempé leurs flèches dans «les poi
sons subti ls? 

Qiiclleeivil isation représentent i ls  
et  sont i ls  t ie ce siècle? 

Savent-i ls  l ire,  écrire et  penser T 
Quenousapportent-i ls  de nouveau 

avec leur peinture rouge,  leurs plu
mes sauvages,  leur américanisme 
prétendu et  leur nativisme de fraî
che date? 

Et sont-i ls  bien véritablement des 
I i i s  de  xi/me.t e t  des  chefs  du  ici//-
irai»s ? Ne vendent i ls  point  de la 
moutarde et  «les épiccs «lans tel le 
rue? Plusieurs d 'entre eux, tout der
nièrement,  moins bien acclimatés 
que les Indiens t lu savant docteur 
Delery.  n 'ont-i ls  pas eu la.  f ièvre 
jaune et  km; 11 les soins des vieil les 
infirmières «le Saint  Doiuingue? 

En tout ciis ,  le  moment ne couve, 
l iai t  guère pour un carnaval,  et .  de
vant le malheur,  le deuil  et  ia so
lennité «le la mort ,  i l  fal lai t  soigneu
sement cacher certaines passions et  

; voiler  certaines haines.  
j Quanti  la Louisianeagonise.quanil  
i sa  capitale est  autant une ruine qu'  

nu cimetière,  quand notre peuple est .  
plus près de la déeom post ion que de 

i  la recomposit ion,  quand nous avons 
j tant  besoin t ics capitaux qui se nom-
i ment i i lces,  intell igences,  argent,  et  
bras,  quels sont donc les fous et  les 
enragés qui viennent nous vanter 
les vertus t lu nativ isme et  les mer
veil les de la proscription? 

Et,-ce sérieux? 
Ces gens-là sont-i ls  de ce siècle,  

t ic ce pays,  t ic cette civil isation,  t lu 
cette république,  de cette démocra
tie,  et  du majestueux avenir  «pii  
s 'ouvre et  s 'éclaire pour tontes les 
races humaines et  tontes les nations 
delà terre? 

Est-ce qu' i ls  espèrent,  avec leurs 
i  peti tes mains pleines de colères,  du 
l préjugés et  «le sott ises,  arrêter la 
j marche souveraine tlu progrès,  met 
j  tre la vérité en prison, voire même 
; é teindre le soleil  qui luit  pour ions 
'  dans la magnificence t ies cienx et  
et  dans l 'éternité t ics moud«'*? 

Allons «jonc! 
La marche du progrès est  irrésis

t ible.  Aucun obstacle n 'a de puis-
sauce contre elle.  If  n 'estait  pouvoir 
il«1  personne de s 'opposer à ce que 
Dieu veut.  Et  Dieu,  l 'auteur et  le cré
ateur î les mondes,  If  pert* t ies hour 
nieset  î les générations,  veut,  quo 
1 humanité grandisse sans cesse,  
s 'enoblisse (le plus eu plus et  réalise 
sur l. i  terre des destinées du vérité,  

i ' le  justier  et  de grunderir .  


